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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 

Si le 1nouvemeul naluro-gyn111iquc con11aîl, c11 

France, u11e progression conlinue el encourageante. 
la littérature qui s'y rapporte est encore loin de sa­
Lisfaire aux besoins de l'information et de la propa­
gande. 

Il existe, cerles, d'excelle11ts ouvrages l1isloriques, 
tnédicaux el docume11Laires mais leur objet est géné­
ralement trop spécialisé. Ce que réclame le néophyle, 
c'esl u11e vue d'ensemble sur les idées naturistes, une 
réponse aux questions qu'il se pose : pourquoi pra­
Liquer le 11udis1ne, quel bé11éfice peut-on en tirer, 
esl-ce vraiment un 1noven de culture et une forme 

• 
de loisirs sains ? 

Certaines consciences exigent des assurances for-
1nelles avant de tenter une expérience qui, malgré 
lout, reste encore siluée à l'extrême limite des habi­
tudes sociales. Pierre Denozay, en prése11lant celle 
n1onographie : ,< Nudisme ·? Pow·quoi pas ? » se pro­
pose d'aider le débutant ù vai11cre ses hésitations. 
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I' our allei11dre ce but, il fallait ?nvi~ager le nu­
disme sous ses différents aspects, h1stor1ques, rné~i~ 
eaux et moraux. Cette syn_tbèse n?cessa1r_e _esl 1c1 

réalisée sous une forme claire et directe, fac1 l~~1e11L 
assimilable par des lecteurs de toutes con di lions, 
rnéme peu avertis ou 1nal informés. 
· Je pense donc c.1u'une telle éditio11 s' i1111)osai t et 

cru'elle est susceptibl~ de rendr~ de grands services 
pour la c.liffusion des idées na tu.r1stes . 

Albert LECOCQ 

- ·1 -

A VA N T -PROPO S 

Le JIU envahit la vie courante. Dans le langage, 
des termes nouveau x apparaissen t : g)'mnosophie, 
nudisme, gymnité. 

Le n11 s'étale sur les murs des vi lles, les écrans 
des ci11émas, aux flancs des autobus, dans les cou­
loirs du 111étro . E t sinon le nu , le déshabillé. On ne 
peut ouvrir un journal sans qu'ur1 slip, une gaine, un 
soutien-gorge ne vous "' sautent » à la figu re, avec 
leur occupante. 

Les ligues s'é1neu venl. Le législa teur s'affaire. Les 
règlements, les interdits s'accumulen t. Rien n'y fai t. 

Sur les plages, on est surpris, pour peu que l'on 
y songe, d'en être arrivé à considérer comme nor­
males des ten11es qui auraient fait rougir nos mères, 
el se dresser les bataillons des défenseurs de la 
\ 'ertu ! 

L'époque est-elle plus immorale que d'autres ? On 
en peul discuter . Quand même on répondrait par 
l'affirmative, on pourrait se demander si la bombe 
alornique, la peur du lendemain, la peur tout court, 
les l1orreurs d es guerres, la dureté des temps, le r è­
gne de l'argent, n'y on t pas autant de part, el même 
1.lavanlage, que cette r ésurgence du corps humai11, 
longlemps considéré comme honteux. 

Mais, li\ comme ailleurs, à bien y regarder, les 
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choses ne sont pas simples. C_elle ho11te 11'es l pas, 
n'a pas été, de tous les ~emps. n1 de, tous les pays. 

Un élément médical 1nterv1ent d at1 tre part. l ,'11é­
liolhérapie est à l'ordre du jour. 

l..'honnête homme s'interroge. Pourquoi le bain 
de soleil ? Et la nudité ? Pourquoi le nt1disme ? 

Ou .. . pourquoi pas? 

-6 -

LE POINT DE VUE MÉDICAL 

. 
Celui-là d'abord parce que les décisions de la 

l:;-aculté ne sont pas discutées. Ce que le médecin 
ordonne ne saurait être immoral - l'Ordre des 
Médecins y veillerait s'il le fallait - et le patient 
l'exécute même s'il y répugne d'abord. 

Or le fait est là . La I◄'acullé recommande, prescrit 
les bains d'air et de lumière, le bain de soleil ; à 
Litre curatif, et sous contrôle sévère, dans certains 
cas pathologiques ; à litre préventif, et de façon très 
générale, dans tous les autres cas : pour les enfants 
d'abord, pour tous ceux aussi que la vie moderne 
condamne aux poussières des villes, aux ft1mées noi­
res, à l'étouffement. Il 11'est même plus besoin de 
l'ordre ou de l'avis de la Faculté. C'est d 'une aspira­
tion profonde qu'il s'agit : la soif de soleil jette les 
foules, au moment des vacances, vers les plages el 
les montagnes. 

Non sans quelques excès parfois. Coups de soleil, 
insolations, brûlures et coups de chaleur. Tous les 
ans, il f aul renouveler les mises en garde et les ap­
pels à la prudence. Mais contre l'excès seulement, 
l'imprudence. L'héliothérapie est si bien entrée dans 
les mœurs qu'il est inutile de s'y étendre. 

Bains de soleil . Peaux bronzées. Ensoleillement. 
D'accord 1 .i\vec prudence, avec les précautions vou­
lues. Toujours d'accord. Des millions de personnes 
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,11 .bénéficieul chac1uc été, tnais avec u11 vêle111cnt 
C d ~ l , réduil peul-être, vêle111c11l qua~1 me1ne. ,es orga11cs 
génitaux, les seins pour l~s femmes, ~es tent voilés. 
ce n'esl pas quelques ccnl11nètres carres de plus ou 
de n1oi.ns qui peuvent cl1anger quelque chose aux 
effets de la cure. 

EL pourtant si. Celle af1ïrn1atio11 peul cl1oqucr 
nous en verro11s d'aulres - 1nais l'l1on11êtc l1on1111e 
n'a pas le droil de la r epousser sa11s exa1ncn si des 
gens «sérieux >' la tiennent pour valable et corres­
pondant à Ja réalité . 

Or c'est le cas. Ouvro11s sin1ple111c11l re Larousse 
~lédical, à l'article héliothérapie : ()11 aura sou1 
d'exposer le corps nu tout enlier, en partict1licr la 
région de la glande thyroidic1111e el les organes gé­
nitaux. » 

C'est net cl 1>récis. El c'est ro11dé s ur des travaux 
qui ne datent pas d'l1ier, bie11 qu'ils ne soie11l sortis 
que lentement de certains cercles 111édicat1x plus spé­
cialisés. 

On n'essaiera pus ici de dresser la liste - elle se­
rait trop longue - des n1édecins qual i[iés qui 011l 
engagé le poids de leur savoir dans la discussio11, 
qu'il s'agisse des deux Drs Ourville, fondatet1rs 
d'Héliopolis ù l'lle clu. Levant, du Dr Pouccl, du Dr 
Pierre Vacl1cl, de bi e11 d 'autres encore. Nous cite­
ro11s J)Ottrlanl le Dr t 'ougcral de Lastours parc.:c 
qu'il fui , dru1s une certaine tnesurc, un précurseur 
cl qu'il eul le 1nérilc de forn1uler avec précisiou ' 
chiffres el courbes d'observalio11s à l'a1)pui, la co11~ 
"iclion à laquelle i l était parvenu ( 1) . 

Par la ~udilé qu'il i1npliquc, l'ensoleille111e11l agit 
par la lolal1lé de so11 irradiation : l'l1omI11c vélu csl 
sou1nis à la seule influence des rayons infra-rouaes 
d 

O , 

e grande longueu r d'onde · le spectre visible l'ultra-. l ) l 
v10 el en son enlier sont lolalemenl éli1ninés ... Quo-

(
1

) . Dr Fouiicrat de Lu~tour~ - • Hygiène Nudité Soleil uux 
~-~lonics •· _Trois coi:nmunications :\ la Société d

1

e Médecine et d'l ly­
gi ne Tropicale publiées :\ P:iris en 1931 - Vigot frères. 
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lidie1111e111e11l emplo)1 ée, la lu1nière naturelle inlégralc 
a sur l'homme, ensoleillé en nudité intégrale, une 
puissante actio11 physiqt1e et morale ... Nudilé el in­
solation exal lent l'ér1crgie physique el morale des 
individus ... L'effet est surtout i,nportant sur les 
glandes e11docrines. » 

Su1· ce dernier poin l l'auteur i11siste ; • sur les 
glandes à secrétions i11lcrncs, le soleil produit une 
sli1n ulalio11 el une régularisalio11 comparables mais 
avec une énergie el une l1armo11ie très supérieures 
ù celles d'un lrailcmenl 01Joll1érapique général . » ' 

Celle pren1ière propriélé est facile à mellre en 
valeur « e11 isolant des sujels q1.1inze jours enUère-
1nent nus el qui11ze jours avec 1.1n cache-cou (2) ou 
avec un cacl1e-sexe, el en construisant une courbe 
de leur poids qui enregistre ne ttement l'aclion inhi­
bilrice de l'écran, plus forte que ne devrait être le 
seul rapport des surfaces occultées el découvertes » . 

L'auleur apporte en effet plus de deux mille 
~courbes », dressées avec Lou le la rigueur d'u11 
l1omme de science. 

La dé1nonslralio11 élail si co11vaincanlc que le vœu 
suiva11l était adopté le 4 aoûl 1931, aux Journées 
l\l édicales Coloniales In lernalionales : 

,< Le Congrès de Nl édccine Colonia le réu11i à l'oc­
casion de l'Exposilio11 lnternalionale -- Paris 1931 
~ ~ppelle l'attention des 1-louvoirs Publics, l\lélropo­
l1La1ns el Coloniaux, sur les avan tages que prése11lc 
l'u lilisalio11 rationnelle du soleil comme l1ygiène el 
tout parliculièremenl s ur les graves dangers de l?ha­
billemenl S)1Slén1alique el obligatoire des populations 
i11digè11es qui, si elles peu vent avoir souvent besoin 
de protection pour les 11uils froides, doive11t pouvoir 
s' insoler largen1ent dans la jour11éc, selon leu r salu­
taire coutwne séculaire. » 

(1) Cache-cou, pour n1tttrc :\ l'abri du soleil la région thyroï­
dienne. 
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0 11 pourrait !Du~liplier le~ ci~t~ons de c~ ~e11re . 
Cependant l'obJecl101? es~. 1mmed1ate. JI s agit ~e 
sauvages. Chacun sait qu ils vont tout nus. « ~lais 
quoi - disait déjà Montaigne - ils n'ont point de 
l1auls de chausse. » 

- 10 -

LA NUDITÉ DES SAUVAGES 

Sauvages, peut-être. C'est nous qui le disons, ou 
le disions. Tout nus, sans doute. Mais immoraux du 
coup ? Pourquoi ? La boutade de Montaigne venait 
précisément à l'issue d 'un chapitre où le « sauvage • 
inlervie,vé - comme on dirait aujourd'hui - par 
l'auteur des Essais, faisait montre d'un certain bon 
sens, et d'un sens moral non moins certain. 

Pierre de Léry, un contemporain, auteur d'un cé­
lèbre « Voyage au Brésil ", le disait fort clairement 
pour les 1'opinambous, dans un chapitre intitulé : 
« Que la nudité des femmes sauvages incite moins à 
paillardise que l'accoutrement des dames de par de­
ça » . L'Hisloire Universelle des Voyages de la 
Harpe (1814) écrit sur le même propos: « Léry 
s'emporte contre ceux qui ont écrit que les Brésiliens 
ne connaissaient point la pudeur ... il les représente 
au contraire fort jaloux de l'honnêteté naturelle, sans 
que leur nudité devienne jamais une occasion d'y 
n1anquer. » 

On cite celui-là parce que c'est l'un des plus an­
ciens, que son livre marquait une date. On pourrait 
en citer bien d'autres ; les diverses publications sur 
le naturisme ne s'en font pas faute. Il paratt inutile 
de se répéter. 
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Il faut pourtant insister ~ur le Jail : il ex_isle e11-
core au xxe siècle, en Afrique et ei1 f\1nérique d11 
Sud' des populations entières qui vont nues. Chez 
cl'au'tres pl11s nombre11ses encore, le vêlemc11t, so,n­
maire ~'ôte sans gêne aucune pour le travail ou 
pour Je bain. Or qu'il s'agisse de voyageurs 1noder­
nes 0 11 d'explorateurs anciens, qu'il s'agisse 111ême de 
1nissionnaires ( 1) ( à quelques exceJ)tions près bien 
enlendu on sait que les pasteurs protestants, dans 
le Pacifique, n'eurent de cesse qu'ils n'aient « ensa­
ché » loutes les fenm1es .) Mais, on le r épète, qu'i 1 
s'agisse de VO)'ageurs ou de_ n1_issionnair~s, l'acco1~cl 
est unanime : le sauvage qui vit nu, habitué d.ep111s 
son enfance à la nudité, n 'attache à la vue du corps 
humain aucune attention particulière. Il peut bien 
être sauvage - v-oire 1nême cannibale - sa vie 
sexuelle n'a rien d 'aberrant : si la monogainie n'es! 
J)as la règle (pour des raisons qu'on 11e saurait étu ­
dier ici ) la petite polygamie généralement observée 
chez les peuples dits primitifs comporte des règles, 
et mên1e assez strictes, et ne saurait en aucun cas être 
assirnilée à la licence ou au dévergondage. La nudité 
n'a rien d'ani1nal ou d 'anarchique, elle est réglen1en­
Lée par la coutume, associée à la propreté, à la pa­
rure, à la pudeur 1nême. Un ethnologue contempo­
rain le dit à propos des populations primitives du 
Nord Cameroun. « On peul parfaiten1ent allier nudité 
totale et réelle pudeur. )> 

D'ailleurs, où finit le « sauvage » ? Où commence le 
« civilisé » ? 

Les Japonais sont-ils des sauvages ? Non sans 
doute. Leur civilisation est même, depuis des siècles, 
élaborée, brillante, fondée sur l'honneur et sur la 
vertu, au sens ancien du terme. 

Et pourtant, c'est connu - au moins de tous ceux 
qui ont ouvert un livre sur te Japon - le bai11 en 

( 1) On en pourrait dter beaucoup, du R . P. Aupiais pour l'Afrique 
Noire, au R. P. Lelong pour )' Amérique du Sud, pour ne nommer 
que deux contemporains connus par Jeurs ~crits. 
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commun, el en état de nudité con1plèle, csl, si l'on 
pet1L ,dire, de fondation , une cout111ne ancestrale el 
qui résiste à toute modernisation. 
· L'un des meilleurs connaisseurs français du Japon, 

Jloberl Guillain, écrit, en 1959 : « Le baiJ1 bouillant 
est la JJassion des Japonais . Dès l'enfance, ils appren-
11ent que s'y tremper tous ensemble est la chose la 
J)lus nat11relle du monde ... Le Japo11 ne connaît pas 
nos pudeurs occidentales. La 11udité 11'y est pas cho­
quante. On la re11contre tous les jours ... La pudeur 
:,' retrouve d'ailleurs des règles à sa manière et il y 
a une étiquette du bain ... Le corps d évêtu est sans 
problème et sans péché. La nudité est liJnpidité ( 1) » . 

Bon, il s'agit de gens qui sont fort loin de nous. 
Et de Jaunes. 

Revenons à l'Europe, à la race Blanche. Et 
d'aborcl à l' Antiquité. 

• 

' 

(1) Préface :, un album de • Nus Japonais • - Editions Prisma, 
Paris 1959. 
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LE NU DANS L'HISTOIRE 

Sur ce sujel, on a beaucoup écrit, parfois 1uên1c 
quelques sottises. Sans être l1islorien , on peut cher­
cher la vérité, de bonne foi , et la trouver sans doute 
dans un juste milieu. S'il )' a toujours eu un 11u éro­
Lique el licencieux, s 'il )' a toujours eu des gens pour 
le condanmer, il y a toujours eu, aussi , un ntt indif­
férent , chaste, qu'il soit de la vie courante - le bain 
de rivière par exemple - ou lié à quelque activitt' 
ou cérémonie particulière, le nu du stade étant le 
plus connu . 

Là non plus on ne s'étendra pas, rappelant seule­
ment quelques classiques. El d 'abord Platon bien 
sûr, parce qu'on le cite toujours mais parfois de fa­
çon incomplète. Il nous apprend que les Grecs n'ont 
pas toujours admis ce nu sportif qui nous parait insé­
parable de leur civilisation, el que c'est par l'usage 
de la raison qu'ils ont surmonté certaines réticences : 
, Prions les rieurs - dit le Socrate de c La Répu­
blique » - de renoncer à leurs plaisanteries, d'êlre 
sérieux et de convenir qu'il n')"' a pas bien longtemps 
que les Grecs trouvaient honteux et ridicule, con1IDc 
encore aujourd' hui la plupart des Barbares, que des 
hommes se fissent voir tout nus, et que, lorsque les 
Crêtois d'abord, et ensuite les Lacédémoniens se mi-
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renl à la gy1nnaslique, les plaisants de ce temps 
avaient quelque droit de traduire en ridicule toutes 
les nouveautés, ne le crois-tu pas ? - Si - Aussi 
lorsqu'en s'exerçant, ils s'aperçurent qu'il valait 
mieux se mettre nu qu,e de cacher telle partie du 
corps, la raison, mettant en lumière ce qui était le 
mieux, fit évanouir le ridicule que les yeux trou­
vaient à la nudité et cet exemple fit voir qu'il n'y a 
(N'un homme superficiel qui attache du ridicule à 
autre chose que le mal, el que celui qui cherche à 
faire rire en ridiculisant tout autre spectacle que ce­
lui de la folie et du vice poursuit sérieusement une· 
autre fin que le bien, » 

« Mais peut-êlre - repris-je - il y a dans ce que 
nous disons des choses qui, parce qu'elles choquent 
la coutume, paraîtraient ridicules si l'on en venait à 
l'exécution - Il n'y a pas de doute, dit-il - Qu'est­
ce que lu trouves, demandai-je, de plus ridicule? 
C'est évidP.mment de voir des femmes s'exercer tou­
tes nues dans les palestres avec des hommes, et non 
seulement les jeunes, mais encore les femmes déjà 
avancées en âge, à l'exemple des vieillards qui se 
plaisent encore aux exercices du gymnase alors qu'ils 
sont ridés et désagréables à voir - Oui, par Zeus, 
dit-il - cela paraîtrait ridicule, étant donné les ha­
bitudes d'aujourd'hui. » 

« Mais, repris-je ... " etc. 
L'Odyssée nous donne, de son côté, maint exemple 

de nudité sereine, paisible. Evoquons d'un mol le 
célèbre passage du bain de Nausicaa et de ses com­
pagnes : « Elles se baignent et font couler sur elles 
l'huile odorante. Elles prennent leur repas sur le ri­
vage, attendant que le soleil ait bu de ses rayons 
l'humidité des vêtements. Dès que la nourriture a 
réparé leurs forces, elles déposent leurs voiles et 
font voler un léger ballon dans les airs , . Ainsi, nues 
pour le bain, rhabillées pour le repas, les voici nues 
de nouveau pour une partie... de volley-ball r Sur­
vient Ulysse, nu lui-même mais par accident ; velu, 
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« souillé du limon des 1ncrs •, il crai11l de jeter la 
terreur chez cet essaim de jeunes filles ; « il rompt 
une forte branche cl1argée d'un épais feuillage el, 
s'en faisant une ceinture, i l sort clu son1brc buissoi1 
cl s'avance ». Les jeunes filles s'enfuient mais Nau­
sicaa n'a pas bougé et , nue lot1jours, elle ra ppelle ses 
co1upagnes : « Prése11tcz,, je le v~ux, ~es :1H111~11ts cl 
uo breuvage à notre bote : qu il so1l conduit par 
vous au bord du fleuve, ù l'abri des vcnls, et qu'u11 
l)aiil le rafraîchisse. » 

Ce bain de l'hôte, do11i1é par les scrvruites ou les 
filles de la n1aison, 011 le r etrouve à chaque page. 
Oa11s ce n1ême passage d'abord : da11s le palais du 
roi IJère cle Nausicaa, Ulysse esl accueilli : « L'in­
tendante lui annonce que le bain l'atte11d el elle l'y 
conduit · par les soins des serva11tcs il prend le , . 

bain. , .<\illeurs c'est TéJé1naque, sou fils , reçu cl1cz 
Nestor : « Cependant Télémaque est co11duit au bai11 
par la belle Polycaste, la plus jeu11e des filles de 
Nestor, fils de Nelée. Elle répand sur lui une eau 
pure, une huile grasse, el Je revêt d 'u11e fine tuni­
que ... elc. » . Toul cela est lrop co11J1u pour qu'on s')' 
éternise . 

A Jlon1e, 011 est peul-être plus prude. On est nu 
pourtant aux U1ermes, et dans la vie courante aussi, 
à l'occasio11. Le poète a fixé- l'attitude éternelle et 
char111ante de la fille surprise au bord de la rivière : 
• fugil ad salices el se cupit ante videri » - elle s'en­
fuit vers l'abri des saules, mais pourtant son désir 
est d 'avoir été vue. Non moins c11arman te -
Grecque à nouveau - la pastorale de Longus. 
• Daphnis el Chloé » : « Chloé co11duisil Daphnis à 
la caverne des Nymphes où elle le lava, el lors, 
elle-mên1e, pour la première fois en présence de 
Daphnis, lava aussi son beau corps blanc et poli. » 

11 faut poursuivre. Les Barbares... Platon nous 
disait qu'ils n'allaient pas 11us, et pourtant, ceux dont 
parle César, nos ancêtres les Gaulois, ou plutôt les 
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Gcr1nains, é taient vertueux : « Plus 011 garde long­
temps sa virginité, plus o.n est estimé par son en­
tourage ... Connaître la _femn1e avant l'Age de vingt 
ans est à leurs yeux une honte des plus gra11des. On 
ne fait pourtant point n1yslère de ces choses-là car 
l1onu11es el fenu11es se baigne11t ensemble dru1s les 
rivières, el d'ailleurs ils n'ont d'autre vêlement que 
des peaux ou de courts « rénons » qui laissent la plus 
grande partie du corps ù nu » ( 1) . 

Le Moyeii-Agc ? Obscur, obscurantiste et cras­
seux ·? Ou « la graude clarté du Moyen Age » ? Peu 
importe. Sur le sujet qui nous occupe nous voyons 
subsister el le bain « honorable » offert à l'hôte par 
les filles de la 111aisoi1, cl le bain champêtre, maintes 
fois représenté sur les 1nÎ11ialurcs. Ne citons que les 
plus accessibles au lecteur 1noderne : au mois d'aoQt 
clu calendrier des ~ 'frès Ricl1es Heures du Duc de 
Berry », les paysans qui se baignc11l en vue du Châ­
teau d'Etampes tandis que gentilshommes et dames 
parlent pour la chasse au faucon (2). Quant au bain, 
il n'est que d'ouvrir un roman de chevalerie . Al­
lons droit au plus célèbre : « Tristan et Iseut (3) . , 
Voici Trislar1 chez le roi d 'Irlande : « Alors la reine 
l'hébergea riche1nenl. .. Iseut la Blonde lui prépara 
un b8Î11 e t douce1ncnl oignit son corps d'un baume ... 
'frislan ranimé par la chaleur de l'eau et la force 
<les aron1ales, la regardait. .. » . Moyen Age encore, le 
nu « gothique », le nu dans les cathédrales. On en 
reparlera. 

On approche des ten1ps modernes el si les établis­
sements de bains, le bain des villes, connaissent di­
vers avatars, e11 Europe Occidentale, le bain campa­
gnard subsiste tandis qu'apparaît l'usage des , bains 

( 1) c.éiar - Guerre dc11 G11 ules - Livre V 1. 

(1) Les T~s Riches Heures ... Edi1ions de Verve - Paria 19-tj. 

(3) • Le Roman de Tristan tt l stut • renouvel6 par Joseph Bedicr. 
Piazza, 6diteur l Paris. 
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de n1er ~ ... bien aYa11t l'inve11lion du coslu1ue de 
bai11 . 

Là encore on pourrait s'a1nuser à des cilalions. 
Les divers ouvrages consacrés au 11udis1ne depuis 
vingl ans les reprenne11l à l'e11vi. On y renvoie, et 
aux ouvrages dt1 Dr Cabanes sur les coulisses de 
I' His Loire . On citera po11rtant d eux passages , 1noins 
connus peut-êlre, bie11 que l'un soit d 'tm aute11r il­
lustre. J~e pre1nier esl d' ttn voyageur qui eut son 
l1eure clc célébrité : Pierre Belon du l\1ar1s qui écrit 
vers 1585 - il est irnJ)rimé en 1588 - : « Nous 
avons lrouvé étrange qu'allant a11 baing au pa)·s des 
Stlisses, les fen1111es chastes e11trent avec les honm1es 
Lan I étra11gers qtte voisins... Toutefois, VO)'an t les 
fe111 1nes nues, pour ce que la cot1luu1e du l)ays en 
est telle, ils ne Je trouvent 1nau vais, el n ' )' fo11l point 
cl'acle desl1onnêle . » Le second est de l\1ontaigne, c1ui 
prend les eaux à Plombières ù la m ême époc1ue -
seplembrc 1580 - cl note, no11 sans q11elcIUe éto1111c-
1nent seruble-L-il : • On y observe u11e sina11lière 
n1oclestie el , s i, est i11déce11l aux l1ornn1es de s'; mel­
Lre autrement que toul nus sauf lm pelit braïet et 
les re1nn1es sauf w1e cl1e1nise » . 

011 en reLiendra cel ancê tre titi caleçon d e bain 
le pcUL braiet ». On sait que Je coslume de l)ain 

s p(,cia_lisé._ est de créalio11 récente, que les 1-\11glai~ 
::.c ba1gna1enl nus coura111menl au siècle dernier -
les J:' raJ1çais aussi d 'ailleurs - que l'Europe Centrale 
en était encore là il y a quelques ar1nées ; la cou­
tume n'a pas entièrement disparu, ni d e la Russie, 
ni de la 1'urqu ie. ni 111ê111e, qui l'eûl cru de la JJrttdc 
E ' ' spagne : c esl la catholique revue « Etudes " q11i 
nous ~'ap1?re11d: un voyageur, en 1959, a pu assister 
au bain d un berger 11u sur les plaleaux du Ce11lre de 
l'Espagne (bien plus, il a suivi ce bel cxen1ple) . Ne 
parlons JJas des pa~'S scandinaves où le maillol é tait 
inc?1111u i1 _Y a peu cl n'csl pas d 'un usage général 
(vo1r les f1l1ns d' l ng1nar Beraman11) ni de la Fi11-
Jnndc où le lJain des l1ôlcs csl toujours en honneur, 
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~-vec l'u~age p~rliculier tlu " sauna li- el cl'unc douche 
l1nlancla1se g:u1 vaul l'écossaise : le plus difficile 
P?:U-r un Latin, ce n'esl d 'ailleurs pas d 'affronter de~ 
dtl~érences~ de te~péralu re dépassant 100 degrés. 
n1a1s J)eul-elre, de s abandoru1er e11suite aux. rnains de 
la serva11le cl1argéc de laver les invités . On la choisit 
gén~rale1nenl cl'. àge canonique. i\fais, 1uême si elle 
est :ieunc. , le F1~landais blasé 11' ) ' prê te aucune at­
tent_1on . L ttn deux 11ous disait 1nê111c combien il 
avrul été choqué, en Suède, de pénétrer dans un 
sauna où ce travail était fait par un homme . OuesUon 
cle latitude ! » ( 1 ). ,. 

No~s y voilà. Où 11ous vou lions en venir. Question 
clc lal1tude. Ou de temps. t Vérité en deçà des PYré­
né~s, erreur_ au clelà )t . Erreur d'hier. véril é de· de-
1na111, ou inversement. Toute cette énumération 
n'a,·ait d'autre but : la coutume ici est n1aîtressc. 
Plat,011 le clis?il d éjà. Rien n 'a changé sous Je soleil . 

C esl là qtt achoppent nos recherches . La coutume 
l)ie11 sCt~, est variable, et donc elle ne saurait êtr~ 
souveraine. On peut, au notn de la Raison tenter de 
l' infléchir . · 

. ~lais i] y a la loi. El Je gendarn1e. Or, il esl inter­
dit , en l·ra11ce, en 1963, d e se pron1cncr toul nu 

Sans doult' . Encore faut- il~• regarder de plus p.rès. 

( 1) • Finlande, pays du ~alisn1c • - Reportage publié dans • Le 
~1onde • du 20 décembre 195 3. 
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LA LOI 

La loi elle-n1ême ... en France ... il n 'est pas besoin 
d'avoir atteint un âge avancé pour l'avoir vue évoluer, 
sinon dans son texte, au moins dans l'application qui 
en esl faite. Et ce, dans un sens comme dans l'autre. 
Vers l'assouplissement ? On no Lait à la première page 
l'évolution des tenues de plage ; ne parlons pas du 
«bikini » dont le nom seul indique qu'il esl postérieur 
à 1945 ; n1ais la tenue masculine : il y a vingt-cinq 
ans le torse nu n'était pas admis partout. Vers la 
restriction au contraire ? Dans le domaine, par exem­
ple des publications, de la photographie : dans les 
an~ées 30, les revues qu'on dit n1aintenant « intégra­
les » étaien t en vente libre, les photos « non retou­
chées » de leur couverture figuraient en bonne place 
aux kiosques des Boulevards ; un Salon International 
du Nu Photographique se tenait à Paris en 1931 ; 
le bel album édité à celte occasion, sans retouches 
toujours, était en vente dans toutes les librairies. 

Toutes choses aujourd'hui interdites, encore qu'on 
puisse peut-être noter t1n nouveau, et timide, mouve­
ment vers un peu moins de rigueur au début de 1962 
- avec aussi certaines incohérences (1). 

Mais laissons le domaine de la reproduction photo-

( 1) Le 9 février 1962 à la Galerie Bernheim, le • Grand Prix 
International du Reportage • a été remis par un représentant de 
M. Malraux, Ministre des Affaires Culturelles, à un ouvrage -
• Albion toute nue• - qui se voit par ailleurs appliquer la rigueur 
de la loi : interdiction d'affichage et de vente aux mineurs. 
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grapl1ique ou autre, du nu " artistique » . Revenons 
à notre sujel : la pratique de la gymnité. Est-il, ou 
110n, interdit de se dévêtir, soit seul, soit en présence 
d'autres personnes ? 

Cel aspect juridique dt1 1)roblè111e a fait l'objet 
cl'uoe élude ap1)rofondie d 'un avocat du Barreau de 
Nice, ancien cl1argé cle Cours des Facultés de Droil, 
~1e Roger Doublier. On n e peut que renvoyer à cet 
excellent ouvrage "dont le titre co1nplet est « Le Nu­
clismc devant la Loi. L'Oulrage public à la pu­
cleur » ( 1 ) . 

Le premier point à souligner, <ionl la .seule mention 
explique beaucoup de choses, esl l'impossibilité où 
s'est toujours trouvé le législateur de donner de l'ou­
trage à la pudeur une définition précise. 

Le ,texte <le base, connu, grâce à Courteline, de 
ceux-là 1nême qui n'ont pas de connaissances juri­
diques particulières, c'est l'article 330 du Code Pé­
nal ( 2). 11 convient de citer exacte1nent ce texte qui 
sanctionne un •délit sans le définir. « 1'oute personne 
qui aura commis un outrage public à la pudeur sera 
pt1nie d'un e111prisonnement de trois mois à deux ans 
et d'une amende de 4 000 à 48 000 francs » . Si les 
articles suivants, ou des textes ultérieurs, apportent 
quelques précisions touchant le viol, l'attentat à la 
pudeur, l'outrage aux bonnes mœurs, si l'on peul 
ainsi délimiter, par élimination, le champ d'applica­
tion de l'article 330 : « relations visuelles entre per­
sonnages vivants », Lous les problèmes ne sont pas 
résolus pour autant. 

On ne saurait ici enlrer dans le détail et suivre le 
juriste précité dans l'examen minutieux qu'il appli­
que successivement aux notions de victime, de con­
sentement, de publicité, d'intention etc. Notons que, 

( 1) Editions de • La Vie au Soleil • - 33 rue Poissonnière, Paris 
1960. 

(,) Le délit n'existait pas, sous l'Ancien Régime, au sens stricte­
ment pénal du terme. • C'est une innovation de la Révolution • 
( A Ibert Dauzat). 
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là encore, où la précision devrait être <le rigueur, une 
certaine incohérence s'est installée, du fait de l'im­
précision du texte et des variations de la jurispru­
dence. Essayons seule1nent de préciser ce qui est 
défendu et ce qui est permis ... ou toléré. 

Et donc il est interdit de se promener nu, en tout 
lieu public ou qui pourrait l'être, avec ou sans té-
1noin, le gendarme survenant à l'improviste devenant 
« témoin , . Mais ... il y a des exceptions. 

Il y a d'abord le nu • médical » - non plus celui 
du traitement par l'héliothérapie mais le nu banal 
el qt1olidien de la consultation. Nul ne saurait repro­
cher à un médecin de déshabiller ses malades. La 
bigote la plus prude n'a pas à s'accuser à confesse 
en sortan t de chez le docteur. Nécessité fait loi. 

Il y a Je nu « militaire ,> , exclt1sivement mascttlin 
mais connu de tous les Français, lui-même sujet à 
variations : à Saint-Maixent, naguère, les élèves-offi­
ciers prenaient la dot1che en commun, nus évidem­
ment, mais devaien t enfiler un slip pour faire les 
trois pas qui les séparaient de la piscine. 

Il y a le nu des Ecoles de Beaux Arts. El des 
« Académies », lieux publics celles-là puisqu'il suffit 
de payer un droit d'entrée pour y être a•dmis, où les 
modèles de tout âge, de l'un ou l'autre sexe, posent 
nus depuis toujours sans que nul y trouve à redire . 
Laissons-les pour l'instant, le nu y est réservé aux 
modèles, professionnels ou supposés tels, « à part » . 

Il y a aussi, sans quitter Paris, le nu des piscines, 
ou des gymnases, saunas et autres établissements 
hygiéniques. Le fait est moins connu, c'est un fait 
pourtant. La différence avec les Académies est qu'il 
faut ici « montrer patte blanche » ; prouver son ap­
partenance à un club naturiste. Le comportementdes 
clients n'a jamais provoqué ni plainte, ni intervention 
admîoistralivc. 

·oe là aux « clubs » eux-mêmes, il n'y a plus qu'un 
pas à faire . Il en existe dans toute la France, instal­
lés dans des domaines clos où les habitués se re-
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lrouvent pour pratiquer les activités de leur choix 
qu'il s'a~isse de sports acti!s ou du simple camping'. 
ou du simple repos, dans l étal de nudité. La notion 
de « publicité " subit ici un sérieux gauchissement : 
le lieu est considéré co1nme « privé », la présence des 
~ autres » n'entraîne pas publicité, du fait du consen­
tement réciproque, la question d'âge n'intervient plus 
qu'en considération de l'autorisation paternelle, de­
mandée pour les mineurs . 

Nous sommes cléjà loin de l'interdiction totale envi­
sagée d'abord. 

Restent les plages, qu'on pourrait dire semi-publi­
ques . Ici plus ,de clôture, plus de lieu privé, de sim­
ples pancartes, de distance en distance, le consente­
ment suffit à supprimer le délit. Il y en a un nombre 
relativement considérable en Allemagne, en Suisse 
(aux bords des lacs) sans parler des pays scandina­
ves. Il y en a en France. Tout le monde le sait. L'ile 
du Levant d'abord, célèbre depuis des années, trop 
connue même de l'avis de ses fervents qui sont près 
de penser que des divers « outrages ,. possibles, celui 
que commet le « voyeur » devrait être le plus sévè­
rement réprimé. Montalivet ensuite, près de Bor­
deaux, dont la vogue croît d'année en année. La plage 
d'Agde. La plage des J onquels près de Toulon . Celles 
de Villala et de « Tropica », en Corse. 

D'autres encore ; leur nombre augmente sans cesse, 
el le nombre de leurs fidèles aussi puisque Montali­
vet compte, chaque jour d'août, quelcrues trois mille 
présences, l'ile du Levant deux mille, les autres à 
l'avenant. Là encore, pas de scandale. De l'avis gé­
néral, la « tenue , sur ces plages est aussi satisfai­
sante que sur les autres, voire même davantage. 

Conclusion ? L'irrésistible évolution des mœurs, 
revenant après une longue période pudibonde, à une 
conception plus saine du nu - plus proche, répé­
tons-le, de la conception traditionnelle - cette pres­
sion entraine un assouplissement de la jurisprudence, 
en attendant une réforme de la loi . 
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Au printe1nps 1962, un projet ùc loi esl préparé 
par Maitre Jean Eynard, avocat à la Cour de Greno­
ble pour être soumis au Parlement, tendant à régle­
me~ter un état de fait qui n'es t encore qu'une tolé­
rance. L'article 1 de ce texte es t ainsi rédigé : « No­
nobstant l'article 330 du Code Pénal, toute municipa­
lité aura la possibililé de concéder, à un groupeme111 
naturiste, partie du territoire de la Commt1ne, en vue 
de l'exercice du gymnisme , . 

Que ce texte soit ou non r epoussé en première 
lecture, il aboutira tôt ou tard, celui-là ou un autre 
analogue. 

Reste que, dans l'état actuel, sans même attendre 
qu'une loi nouvelle intervienne, il est possible, dans 
certaines conditions de lieu, au prix de certaines pré­
cautions d'ordre matériel, de pratiquer le « nudisme » 
sans encourir les foudres de la loi. 

Le bon citoyen devrait ici se trouver rassuré. 
La loi pénale, humaine, cependant, n'est pas tout. 

Notre bon citoyen peut penser que le législateur n'es t 
pas infaillible, ou répugner à user de certaines tolé­
rances. 

Il nous faut donc examiner l'aspect moral de la 
question. 
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LE NU ET LA MORALE 

Là encore, il y a morale et 1norale. On peut être 
plus ou moins strict, plus Olt moins sévère (pour soi .. . 
ou pour les autres). On peut s'entendre pourtant sur 
une certaine <( morale naturelle , . 

On risque ici de se répéter, la pente est d'aller 
chercher celle morale naturelle chez les « primitifs , . 
N'y revenons pas. :\joutons cependant une citation 
de Gauguin, écrivant depuis le5 îles d'Océanie où il 
devait finir sa vie : « La nudité, ici, chez ces prinù­
tifs élimine des mœurs toute idée d'inconnu, de pri­
vilèges mystérieux, de hasards ou de larcin heureux, 
toute cette livrée sadique, toutes ces couleurs hon­
teuses et furtives de l'amour chez les civilisés ». 

C'est fort bien dit et voilà dûment fustigée une 
certaine " civilisation , de voyeurs. Mais nous voilà 
au fond du problème ou à l'un de ses nœuds : pour 
l'occidental contemporain, le nu est inséparable de 
l'érotisme ou du moins de la sexualité, indissociable 
du rappr~chement charnel, et l'aiguillon qui pousse 
à ce rapprochement. . 

Si les « primitifs » de Gauguin, dont on sait par 
ailleurs la liberté sexuelle, ne font pas cette liaison, 
entre nudité et sexualité, c'est, dira-t-on, qu'il s'agit 
- toujours - de sauvages. Nous autres civilisés som-
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,ncs rails autrcme11l. \ 'oirc. l>as faits autr c1nc11t , 
1nuis cléforn1és par une l-clucalion, un cnvironne111ent , 
des coutun1es, qui ne loucheJJI c1u':1 la surface, J1011 
pas au fond, encore 1noins ù la 1noralc . 

(~c que l' habitude a fait , une autre hahil uùc JJcul 
le défaire . JJa cl1ose est facile ù vérifier . Nous cite­
rons à 11ouvcau le l)r de rJnstours : .Je tiens tout 
spétiale1nen l à signaler une coi1sécrucnce lrop peu 
con1~uc, cl pourtant d' unt· très gran~lc por tée, de la 
nudité con1plète pe11danl la cure solai r e ; la s up1)r cs­
s ion ùe l'érection spon tanée . ,. P uis , parla11l plus sp(•­
C' ialcment cles tubercu leu x, l 'auteu r con tir1ue: • On 
aboutit parfois (chez les 1nalades insolés avec cac11 t ­
sexe ) à de véritables psychoses sexuelles, JJro fondé­
rnent ru11csle& ù l'équilibre clu bacillaj re, si indispen­
sable à son rétahlisse1ncnl. J~ous en avons <·u un 
exe1nplP [ra1>pant ... Le sujet repris par moi dans tu1 
(•lat cle dépressioJ1 ph~·siq ue et morale, insolé lolalc-
1nen t nu vit d isparaîlrc obsessions el t rou hJcs comme 
par enchantemenl ... Nous l'affirmo11s avec Lou le l'au­
torité de centaines e t dr cen taines de cons tatations ; 
même avec une C'Ontincnce s i longue soil-clle, l'ér ec­
tion sponlanée ne se produit pa,; en plein air avec 
la gyrnnité co1nplè te. 

JI f aul même s uppri 1n er les 111ols en ple i11 a i r • 
c1ui peuven t p ar aî tre r es tri ctifs. C'est en core ur1 n1é­
clecin qui le clil : Je Dr Pou ce! ( 1) : ·r ous ceux qt1i 
ont tenté l'ex1lér ience sont unani mes à le reconnaître. 
1\ lors que l'on aurait pu craindre une cxaspé ralion 
des i mpuls ions sexuelles, il se p roduit au con traire un 
apaisement remarq uab le des sens. Ce fa it s'explique 
fort bien psychologic1ucm cnt : cc qui excite l'imagi ­
nation, c'est la curiosité d e l 'incon nu, du mystè r e, 
ccui tour n e facilement à l'obsession ou au scrupule, 
C"e qui fa isait dire à \' ictor Hugo que ,, le caleçon 
est une i ndéce11ce. • 

( r) Dr Pouce! - • N:uurisme el Nudisme devant la Morale • in 
• Biblioclub, Revue de Culture llumaine . no 5 - mai 1953. 
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La preu ve c11 es l q ue, si quchJuc 1nul inl <· nlio11n(• 
se glisse dans un cu1np nudis te d a ni; un l,ut lubriqut, 
il est déçu, ne trouvan t aucun pimen l au spt•ctaclc 
de ces corps d uos tou te leu1· vér ité. l ,a 1>rcu vc en ei,;t 
encore dans l'a1Jaisemcnt c1uc certains inquicl-s se­
xuels ont lrou vé à leu r s lour1nen l1, eu se jclanl car­
rérnen t ù l'eau, je veu x cli rc e n passan t cruelqu ci,; 
journées ùan s un cam1> de libr e-cul ture"· Un a vocul 
abonde clan s cc sens, Me J ean l~y11ard, d éjà cité : 

l)ès so11 prcnucr conlacl avec u11c con1n1unauté 11a­
t urisle, tou t néOJJhy lc peul co11slaler c1u'il y règn e 
un clin1al d énué d e lou lc 1>réoccu pa lio11 sexuelle . 
l,,a n uclilé intégra le y étan t offe rte à profusion , il 11e 
peut plus cx is lPr a ucuu sujet d e curiosil é, celle 
gra11d e pou r voye use· de désirs, cl l'être s'y scn l ba i­
gné de calme e t d 'apaii,;c1nenl • ( 1 ). 

A cont ra rio, un jour11alistc, arrivuut à l'ile du L,c­
vant avec des préj ugés assez défavoraJ,les, n'en abou­
tit pas moins, c l com,nc à regrcl, à cette 111êmc con­
clus ion : ,. JJc plus grave d éfa ut du n ud isn1e , c'csl la 
1nonolo11ic " ( J ) . 

Alors'! Si la nudi té en co111n1un, no11 sculcmenl 
n'irrite ni oc tourmente " lrs dét>irs ol>scurs,, don t 
pa rl a it Raudelaire, s'il est possible de dissocier Jl u ­

dité el sexua lité, si cette clissocia lio11 est imm(-dia te, 
auto,nalique pour q ui se jette à l'eau , con1mc dit le 
l)r I>oucel, e l mieu x encore, si la nudité apaise, guC-­
ril le scrupule et l'ohsession, que rcsle- t-il de sa pré­
tendue immoralité? 

Ce qui est b on , salutaire au cor1,s cl i1 l'â n1e, peut-il 
être immo ral '! 

Ou bie n faut- il adn1ellrc que le nu c11 soi , se rail 
immoral '! Aux yeux, toujours, de celle mor ale na­
turelle dont nous J>arlions tout à l'heure '! Plato11 
nous a déjà r ép o ndu. l~l vingt s iècles 1>lus lard -

( 1) La Vic au Soleil - no tj 1 - mai-juin 1962. 
(1) Paul J ohnson - Article paru Jans !'Express - août 19'>1. 
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ou vingL-cinc1 - Gandhi, dans des lermes tt:ès pro­
ches : « C'est une idée absurde que . de croire A que 

otre corps est i11convenant quan,d 11 est dévetu ... 
;uand nous recouvrons les parties les plus ordinaires 
de notre corps, cela se1nble si,gnifier que nous avons 
honte de les montrer telles quelles sont ; cel~ sem~le 
supposer que nous trouvons quelque chose a redire 
à ce que la nature a prévu » . 

Passe donc pour la 11ature et la morale naturelle . 
Mais on peul être plus exige~t. On arrive à la ques­
tion finale : et la morale chretienne ? 
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LE NU 

ET LA MORALE CHRÉTIENNE 

Là, pour le « Fra11çais moye11 » pas de doule pos­
sible. Incompatibilité entre christianisme el natu­
risme. Il ferait beau voir qu'un curé soit nudiste. 
On entend déjà les fines plaisanteries et le rire gau­
lois. Et pourtant ... 

Il est de fait que, de nos jours, en Occident - il 
faul toujours rappeler ces deux restrictions -
l'Eglise, ou plus exactement les hommes <l'Eglise, 
sont, disons réticents, souve11t mal informés peut­
être, 1nais tenant à priori que, sans même parler 
d'une incitation au péché de la chair, une trop grande 
complaisance accordée au corps est aisément « païen­
ne », qu'il y a là au moins un risque, et que le plus 
sage est, sinon de condamner ( certains ne s'en font 
pas faute ) tout au moins de déconseiller. Voyons-y 
pourtant de plus près. 

« Pourquoi aurais-je honte de ce que Dieu n'a pas 
eu honte de créer? » C'est Gandhi qui se répète, en 
remplaçant Nature par Dieu ? Non pas. C'est un 
père de l'Eglise, Saint Clément d'Alexandrie. Et tout 
près de nous un prédicateur célèbre, le R. P . Sertil­
langes : " Le nu, en soi, est cl1aste comme la nature ; 
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il esl sain, éla 11 l de Di eu, cl 11 · :.i poi111 à SL' en<' her 

cl' être " . 
).fais le péch(• origi11el '! La po1n1nc croquée 1 Ll' 

1-'aradis perdu'? Celle fois on a beau 11'êtrc pas théo­
logie11, on a appris des cl1oscs à l'école : le texle de 
la Gc11èsc est là : • La fe111n1c ,·il que l'arbre étai l 
IJ011 ù n1anger et ra,·issru1l à ,·oir .. . Elle pril d e son 
fruil el en 1nangca. Elle en donna aussi à son n1ari , 
qui élail avec elle, cl il 1n:1ngea .. \lors letLrs yeu:,. à 
tous deu:,. s 'ott,·rircnt, cl ils connu rent cru' ils élaient 
nus . 1' out e la Lradilion l'a repris ensuite. L e texte 
esl 111ê1ne lrès précis : lis J)rireul des feuilles dt• 
figuier el les cousirct1t pour s' e11 faire des vêle-
1nenls , . li est ,·rai qu'un peu })llLS loin i l est qucs­
lion de peaux de bê les. pré1)arées par Dieu lui -
1T1ên1e '. Il ne faut JH!Ul-t~lrc pas prendre Lous les d(•­
lnils au pied de la lettre . li r esle l'essentiel : la faulc 
co1nn1isc, le péchr originrl . e11 liaiso11 avec la 
cl1air. 

Eh bien 110n '. La lradiUon se lro111pt.' - u on })as 
bien sûr la 'frad ilion de l' J: gl isc. el des lhéologie11s -
111ais la lradiUon populajrc qui fait u11e salade • 
horrible a,·cc des n1ylhcs e l des lége11d es de lou le 
origi nl' . 011 n 'a pas ici le len1ps. et 110n I)lus la pré­
len Uon d 'aller au fond du débat ( 1 ). Référons-nous 
seulen1cnt. corn1nc on a rail j usqu' ici. à des auteurs 
sé ri t· ux . :\l . l)anicl l{ops. -- de l'Acad én1ie Fran­
~·a isc - esl ccrlai11emen l ru11 de ceux-1.'t. 11 écrit 
e n Ioules le llres cl loul r éC'emn1eT1l : Le p éch é donl 
t::ve ful la 1l1essagèrc. quel fut-il ·? l)c quelle lcnla­
Lio11 exacle1nent fut-elle l' interprète auprès d '.\dw1 ·? 
l::11 ler1ncs plt1s précis, fut-elle ellc-n1 ê1nc l'occasion 
de la faule '! CcrlaiJ1cn1e11l non ! C'est n1ê1nc une 
l1érésie de le croire . Puisque Dieu lui-111ên1e a or­
donné à l'homn1c el ~l la fcrrune de croitre cl de 

( 1) ,\ propo~ de l.:1 pomn1e, on ren"oac à une intércsi.antc étude 
publiée dans ln revue du mème nom • Pomme d'amour et pomn1c 
d'inunonnlité p:ir Mme A. Piett rc. Les Etudes - no de ~cptcmbr,· 
1959· 

- 30 -
Institut , 
~~ 

,..,.i;.l' 



1nulliplicr , il ruul bil·11 ad1ncllr t' c1uc lt· p(·cl1{· qu'cll<' 
appril ù ,\ dam ne fu l pas celle œuvre clc• cl1air, 
qu'en del1ors clu rnariugc u11 con1n1nncten1cn t c-on­
da1nne , ( 1). 

El la Sainte \'icrgc "/ (:onçuc sans pécl1é? l~c c·on­
lrl•-sens est jci r1agru11l. clans tottt e t1ne acccptio11 
populaire. Conçue sa11s pécl1é, qui a élé co11çuc, qtii 
est née, sans I<' J)l\cl1é, cxe1npléc cltt péché originel, 
cela 11e veut l)US dir<\ absolu1ner1l t)as, qui a c·onçu 
sa11s pécher, sans con1111cllrc u11 pécl1(• . 

E11core un coup, il ne sat1rail y avoir pécl1é cla11s 
l'acte, vot1l11 par Dieu, c1ui ll'nd à perpétuer la vil' 
( autan l clu 1noi ns c1u' il est accon1J)lj cla11s le resp<.•c·t 
de certai11c loi , mais ceci est u11e at1 lr<' l1isloire ) . 

Nous nous somn1es u11 peu (•cariés. Revcno11s au 
s t1jet 1nê111c. La nt1<lilé csl-ellt>. en soi, co11clam11ée 
par la Bible'? On peul répo11clre carré1ncnl no11. Si 
elle paraît l'~lrc J)Urfois c'csl pour une raison se­
conde, accidc11tellc. l,,a nudité de No(\ <1uc ses fils 
raillent, à l' exceplior1 du plus J>icux, c' csl l'cxl1ibi ­
tionnisme involontaire d 'u11 viril l10111tne ivrt•. Su­
zanne au bai11 '? r ,e pécl1r est pour les vieillards qui 
la r egarde11l, cl la convoî lc11l, non pour la fe111111c 
au bain. De n1ên1e pour l)avi<l cl BeU1sabéc, le Roi 
qui prend la ren1u1c d e s011 serviteur est coupabl(', 
non pas la fe111n1e qui se baignait sans se clouter qut• 
sa beauté allun1ait le désir au cœur du n1onarquc. 

Le clésir, tout esl là . Nous allons rC'lro,,vcr cla11s 
l' l~vangile t1ne leçon analogue. 

\'oici d'al>orcl Pierre - Sai11l t>icrrc c1ui a re-
pris pour u11 Lemps so11 métier de 1>êcl1e,tr a1>rès la 
crucifixion : Au lever du jour, J ésus parut sur lt• 
rivage, n1ais les disciples 11c savaicnl pas que c'était 
lui. Comrne ils ne prenaie11t rien , il leur clil : " Jetez 
le filet à droite de la barque ... » Ils 11e 1>arvt.'naic11l 
plt1s à le rele,·e r tant il ~tail plein de poisso11s. IJc 

( 1) Dani<'I Rops • Les plus surprenanles hisloires des femmes de 
la Bible •· Le passa~e cité ,, 6té publié dans la revu..- • Elle •. n<> du 
6 avril t 962. 
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clisciple que Jésus ai1nait clit alors ù J' ierre : C'csl 
le Seigneur » . f\ ces mols Simon Pierre nut ses vêtc-
1nents, car il étai t nu, el se jeta à l'eat1. » (1). Un 
seul 1nol r eplace toute la scène dans so11 cadre : elle 
J>ourrait se situer aujot1rd'hui dans n'importe quel 
pays d'Afrique, ou 1nême ailleurs : l'homu1e au travail 
es t nu, pour la commodité de so11 travail ; il se rha­
bille, en signe de respect, pour paraître de,·an l ur1 
supérieur. du 1n~me geste que la ménagère qui en ­
tend sonner à sa porle ôte son tablier . Mais il esl nu, 
en plein air, en public, el nul ne s'en offusque~ des 
autres pêcl1eurs ou des fem1nes qui viennent puiser 
de l'eau sur la rive d11 lac. 

Le Seigneur lui-1nên1c, quand il veut, en leçon 
d'humilité, laver les pieds de ses disciples, il ôte 
cl'abord ses vêtemcn ts, el s'il les ren1place par une 
sorte de pagne - • il se leva de table, c1uitta son 
1uanteau, et prenant w1 linge, il s'en ceignit » ( 1). 
- c'est peut-être parce que c'est là la tenue - el les 
fonctions - caractéristiques de l'esclave ; mais il 
resle qu'il s'est dévêtu tout naturellement, en pré­
sence de ses clisciples, co1nme il reprend ensuite son 
,·êtement pour reprendre sa place à la table . l\1ais 
surtout c'est sur la croix qu'il est nu. Tous les scru­
pules des « bien pensants » au cours des âges, ne 
saw·aienl effacer le texte évangélique ( tellement c sa­
tisfaisant » par ailleurs, mais encore une fois, ne notts 
égarons pas) : « Quand ils l'eurent crucüié ils se par­
tagèrent ses vêtements en tirant au sort » (2). 

Mais l'enseignement du Christ est-il explicite sur 
ce point ? Bien sûr, il ne répond pas par oui ou par 
non à ttne question qui d'ailleurs ne lui a pas été po-

( 1) Evangile selon St Jean - 21-4. 

(1) Jean - 13-2. 

(2) M~thieu, ~7-JS - Marc 15-24 - Luc 23-34 - Jean 19-23 -
La _trad,uon d ailleurs n'est pas sans hésitations ni réticences et le 
Christ en cr?ix a été représenté nu plus d'une fois : voir Dürer, • La 
Grande Passion • . - le Sodoma (Pinacothèque de Sienne) - Man­
tegna... pour ne citer que trois artistes célèbres. 
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sée. Nous veno11s de voir qu'il se confor1nc ù la cou­
tume de son temps. J_J'enseignement est net en ce qui 
concerne l'esprit ; les textes abonden t ; on cite en 
vrac : •< Quiconque r egarde une femn1c pour la dési ­
rer a déjà commis dans son cœu r l'adultère. Si ton 
œil est pour toi une occasio11 de pécl1cr, arrache-le » 
(Math. 5-28) - • Ce n'est pas ce qtti entre dans la 
bouche qui re11d J' )1omme impur ... Ce qui sort de sa 
bouche, voilà ce qui ren•d l'homme i1npur .. . ce qui 
sort de la bouche et procède du cœur » ( 15 - 10 el 
18). « Du cœt1r en effet procèdent mauvais clesseins, 
meurtres, adultères » ( 15 - 19) . Ou l'image de la 
lampe, reprise par Luc : • La lampe de lo11 corps, 
c'est ton œil . Lorsque tor1 œ il est sain, 1011 corps tout 
enlier est aussi dans la lumière, mais dès qu' il est 
malade, Lon corps aussi est dans les ténèbres » (Luc 
11 - 34) . Il n'est pas besoin d'exégèse, le sens est 
assez clai1·. 

Les Pères de l'Eglise en sont d'accord. Si la 
, chair » peul être pour l'homme occasion de chute 
et de péché, c'est par l'usage coupable qui peut en 
être fait, c'est la faiblesse de l'homme pécheur qui 
est en cause, et non la chair elle-même. On cite ici 
communément un moine du ive siècle, Rt1fin : Cc 
n'est pas la nature 1nais l'imperfection humaine qui 
met de l'obscurité clans ces parties ~ ; ou, plus connt1, 
Saint Augustin : • Il n'est pas nécessaire que de nos 
péchés et de nos vices nous accusions la nature de la 
chair, en Taisant injure au Créateur, car , dans sa 
propre espèce, la chair est bonne ». 

Allant plus loin dans la recherche de la perfection, 
le même Saint Augustin retrouve la notion évangéli­
que de l'impureté qui ne peut être que celle du 
cœur : « J e crains pour mon compte non l'in1pureté 
d'un plat mais l'impureté de la convoitise •. Les yeux 
de chair peuvent être occasion de chule : « Je ren­
contrai la femme symbolique de Salomon ... elle me 
séduisit parce qu'elle me trouva dehors, logé en mes 
regards charnels et remâchant en moi ce que j'avais 
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Jiappé en eux ... de l>elles for111es variées, de luisanles 
el riantes couleurs, voilà ce que les yeux aiment. Ah ! 
puissent-elles ne poinl posséder mon â1ne ! Que Dieu 
la possède, qui les a cerles faites très bonnes. » C'est 
clair ici e11core, les « belles formes ,, (el non pas 
seulement .. fén1inines) peuvent être dangereuses si 
elles viennent, par une abdication du libre-arbitre, 
par un abus et un détournen1ent, à « posséder l'âme ». 
~lais « Dieu les a failes bonnes ,> . On parvient à 
cette conclusion « que la vraie justice intérieure juge 
non d'après la coulume mais d'après la loi toute 
droite de Dieu .. . un acte permis ou con1mandé dans 
le coin que voici est défendu et puni dans le coin, 
altenant, que voilà. » Il co11vient donc de dislingt1er 
nettement « loi », de Dieu, et « coulume », des hom-
1nes. « Les crimes contre les co11tumes reçues des 
hommes, on les doil évi ter, eu égard aux différences 
des coutumes ... Il est (par contre) certains actes qui 
on t l'air de crimes ou d'atten tats el qui ne sont point 
pécl1és, car ils n'offensent ni le Seigneur notre Dieu 
ni l'ordre social dans les relations réciproques . » 

Le détour est imprévu mais Saint Augustin nous 
ramène à Montaigne : • \7érité en deçà des Pyré­
nées ... » (1). 

Du coup se pose la même question qui se posait 
devant la loi civile. La loi religieuse de notre temps 
que dit-elle ? 

Elle a évolué elle aussi . Revoyons le porche des 
cathédrales, la nudité gothique, à l'anatomie précise, 
des ressuscités de Bourges à l'Eve d' Autun, les Eve 
et les Adam des tours el des chapiteaux, les « Juge­
ment Dernier » des tympans et des enluminures. Le 
nu, et souvent sans feuille de vigne, a eu droit d'en­
trée dans l'Eglise, dans les églises, pendant des siè-

( 1) . On pou_rrait raire , un florilè~e des diverses rormulat.ions de 
cette idée. Vo1c1 celle d un • honnete homme . du XVlll• siècle : 
• No~s appelons indécence ce qui esl contraire à nos mceurs, mais 
cc n en est plus quand l'usage du pays y est conrorme. • Le Président 
D~s. Brosses, • Lettres familières écrites d'Italie en 1739 et 1740 •, 
6d1t1on récente au Club Français du Livre, Paris 1962. 
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cles, comr11e dans les châteaux el les chau,nières 
tout naturellement. L'Eglise de la Renaissance a ac~ 
cueilli les plus beaux nus anliq11es - voyez Musée 
du Vatican - et tous ceux de son temps : en avant 
Michel Ange ! et Donatello ! et tous les pei11tres el 
tous les sculpteurs, qui prêtent aux personnages sa­
crés les apparences et la beauté des Dieux de 
!'Olympe. 

Bien sûr , il y a Saint Sulpice . Com1ne il y a Tar­
tufe . Mais ce n'est pas l'Eglise. 

Il faut pourtant conclure. Une conclusio11 en voici 
une, empruntée à un Jésuite conten1porain ' prédica­
teur d'un certain. renom : <( L'Eglise 11' est ' pas une 
donn_euse de ~ons1gnec:;, » . Le Christianis1ne, pourrait­
on dire de meme, ce n es t pas un recueil de recettes . 
Le Christianisme est amour, et respect du prochain : 
• Si ton œil est pur ... » 

En fait, que les scrupuleux s'en ouvrent à leur (( di­
recteur ». Disons ici seulement q11'il est aujourd'hui 
en France, en Angleterre et ailleurs, plus d'un prê­
tre, plus d'un pasteur qui praticruent le 11aturisme, et 
davantage encore qui, sans pratiquer eux-mêmes par 
cra~nte de scandaliser les ignorants, n'en so11t pas 
moins exactement i11formés, et ne découragent nul­
lement ceux de leurs fidèles qui trouvent dans la 
pratique de la gymnité, comme on le disait plus haut . . , 
un apaisement, ou qui souhaitent éviter à leurs en-
~anls le trouble qu'eux-mêmes ont connu pour avoir 
eté élevés par des parents trop pudibonds libérer 
les générations nouvelles de ces « tabous » d'~ autre 
âge dont l'observance mène à l'inquiétude, souvent 
au désordre, et parfois aux plus graves perversions. 

Cette incursion dans le terrain de la « morale chré­
tienne » nous conduit, comme l'examen juridique pré­
cédent, à placer chacun devant sa propre et finale 
responsabilité . La loi civile autorise la pratique du 
nu en_ com1nun sous réserve de certaines précautions 
J?alér1elles, tendant à sauvegarder le sentiment, la 
liberté de « l'autre ». La loi religieuse met l'accent 
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sur les précautions d'ordre moral, ~ans le même 
· d'abord d'éviter le scandale. Mais elle ne con-

souci . l ·t Jl 
d as Chacun reste libre . La règ e serai -e e amne p • F · · t 
donc celle de l'abbaye de Thélème : c ais ~e ~ e 
plail • ? On serait tenté de r épondre par l aifi.rma­
Live, avec ce souci toujours rappelé du respect du 

prochain. . , Il , t l 
Encore faut-il savoir ce qw plait. n es p us que 

de se « jeter à l'eau. • 
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TENTER L'EXPÉRIENCE? 

La plage é tire dans l'éblouissante lumière sa 
courbe sereine, ourlée de blanche écume. Le bleu 
profond de la mer rejoint l'azur du ciel. Le sable 
est doux et chaud aux membres que le soleil caresse, 
pénétrés d 'un plaisir inconnu~ ou du moins oublié. Le 
silence d 'un beau jour d 'été résonne par intervalles 
du cri des enfants qui s'abandonnent à la joie du jeu, 
de la liberté, de l'air el de l'eau. Assis, allongés, par 
petits groupes, des hommes et des femmes conver­
sent, lisent, se lèvent el courent jusqu'à la mer qui 
les accueille dans un jaillissement d'écume. Des voi­
les glissent, multicolores . Tout là-bas, près des ar­
bres, un ballon vole au-dessus d 'un filet, de beaux 
adolescents bondissent avec des rires ... 

Eh quoi ? C'est une plage en élé. On connait tout 
cela. Sans doute : la différence est que les gens sont 
nus. On pourrait pourtant continuer la description 
sao~ le mentionner, parce que leur comportement ne 
diffère eo rien de ce qu'il serait s' ils portaient un 
slip ou un maillot (à moins qu'il ne soit un peu plus 

réservé • ) . 
Mais pour s'en convaincre, il n 'est réellement d'au­

tre méthode que d'y aller ,·oir. Allez-y - et croyez­
en, d'abord, ceux qui parlent de ce qu'ils connaissent. 
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13ien sûr il y a, quand 1nême, une pelile différence. 
Essayons de l'analyser . . . . 

JI esl probable qu'il y aura gene, la première fois. 
Les habitudes sont trop ancrées, chez un adulte 
(pour les enfanls, redisons-~~' il n'y ~ pas de pro­
l)lème pas de « réflexe condillonné » , l accoutumance 
esl i~111édiate, il suffit d'un mol des parenls « c'esl 
perntis », après q~oi il. n'y a plus moyen de les rl1a­
biller). Une certaine gene ?one es~ nor1nale . Davan­
tage chez les fc~es. lnl!t1le de s y étendre ( encore 
n'esl-ce pas tou,1ours vrai ). 

Une bonr1e précaulion serail de corrunencer seul, 
cle s'accot1lun1er loin des vues, au simple fait d'être 
nu er1 plein air, 'de découvrir person_nellement, la j_o~e 
du soleil sur le co11Js enlier, et cet incroyable pla1s1r 
du bain (quand on y a go~lé, le slip l~ _plus réduit 
paraîl u11 chiffon gluant, visqueux, parfaitement dé­
sagréable pour ne pas clire insu~por~able). 

Cette première découverte faite , il ·~aul s'acc?ulu-
1ner à la nudité e11 comn1un . Le 1n1eux serait de 
con11uencer en famille, ot1 du n1oi11s « en couple » et, 
pour les pl11s jeunes, en gro';l-pes séparés, garço1~s 
d'un côté, filles de l'autre. Mais ce stade ne saurait 
êlrc que très bref. 

Disons en passa11l que, pour les jeu11es, il est d'at1-
lanl plus facile à dépasser que l'éducatio11 de la pre-
1nière enfance aura été plus intelligente el que l'ei1-
ïanl aura élé l1al)itué à co11sidérer so11 corps, celui 
cle ses frères et sœt1rs, de ses parents, comme une 
chose r especlable mais nulle1nenl comme un objet 
de honte cl clc répulsio11 ou de plaisanterie honleust!. 

Co1nme11l 1Jasser enfin à la communauté ? Pas de 
règle bien sûr . Le plus facile est sans doute la 
visite d' une plage : immédiatement noyé dai1s une 
roule anonyme, 011 se sent très vite c~m1ne rh~bi~lé 
par l'indiffére11ce des autres. On en v1enl aussi vite 
à sentir la cl1ose comme parfaitement naturelle el 
licile · el 011 s'étonne soi-même du total bien-être 
qui e:1 découle, physique cl psychic1ue. On y insiste : 
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on a vu c1ue les mots apaisement, sérénité, r evenaient 
sous la plume de cet1x qui en écrive11t, c'est bien clc 
cela qu'il s'agit. 

Le soleil, le vent, la mer bleue ou la fraîche ri ­
vière y sont pour quelque chose. On ne recomman­
dera peut-être pas au 11éophytc de faire ses débuts 
dans une piscine ferinée. Il risquerait d'être choqué 
plt1s qu'en plein air . Il lui suffirai I de '< toniber » un 
jour de faible fréquentation, avec trop d'hom1nes 
mûrs. Il pourrait s'offusquer cle voir tin cercle de 
barbons, dans l'eat1 jusqu'aux épat1les, suivre les évo­
lutions d'une jeune plongeuse con1me des crapauds, 
dans une mare, suivent de leurs _yeu x ronds le vol 
d'une « demoiselle » . Il )' a, à la piscine parfois, plus 
rarement sur les plages, des regards qui n'ont pas une 
totale pureté. Mais on IJeul être ass11ré qu'il s'agil 
d'autres néophytes, de gens qui n'ont pas encore l'ha­
l)itude, de refoulés qui n'ont pas terminé leur cure ; 
les revoyant un peu plus taro, on les trouverail au­
tres, décomplexés, aya11t repris leur équilibre. 

Et sur les plages dites « textiles », ou habillées, en 
est-il autrement ? El dans la rue ? EL dans le mé­
tro ? Dans cette même piscine d'ailleurs, l'irruption 
d'un groupe de jeunes suffirait à changer l'at111os­
phère si elle avait été un instant troublée, à rendre 
aux « anciens » la dignité des « antiques » . 

Notre néophyte lui-mên1e, au bout de peu de Lemps, 
n'y prêtera plus atte11tion. Retenons pourtant que 
l'initiation se fera mieux sur une plage, où l'on est 
quand même moins '< les uns sur les autres », au 
soleil, quand s'ajoutent au plaisir d'être nu tous les 
plaisirs des vacances, de la vie saine, dt1 sport du 
camping, de la nature retrouvée, etc. ' 

Si l'on n'est pas convaincu ... on en sera quille pour 
ne pas recommencer. On n'aura pas risqué grand­
chose. Si l'on est venu de bonne foi, pour s'informer, 
se faire une opinion raisonnée, il )r a gros à parier 
que le _résultat sera positif : tin naturiste de plus, ou 
du moins un sympathisant. 
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:\Jais nous a\'ODS esca111oté ce fa111eux problè1nc qui 
préoccupait déjà Platon . \'a pour les enfants, les ado­
lescents. mais, finie Ja jeunesse. el Dieu sait qu'elle 
csl brè\'e. le corps hu1nain devient laid . ,\ quoi bon 
s'infliger le spectacle de la laideur. imposer aux au­
tres celui de sa propre laideur ? 

Là encore il faut )" aller ,·oir . Nous ne prétendons 
pas qu'il suffit d'enlever son slip pour deYenir ,·énus 
ou . .\pollo11. .Mais les 11aturistes sont en mo)·e1ine 
1uoins laids que les autres . ..\ffirmation moins pré­
ten tieuse qu'il n·,y parait d 'abord. Pour plusieurs 
ra isons. La première esl que naturisme ce n'est pas 
seulement nudisme, mais aussi pratique de certaines 
règles d'h~·giène. de soins du corps : la plupart des 
gens qui fréquentent les plages, les stades 011 les 
piscines naturistes sont d"abord e l avanl loul des 
sportifs ; non pas sportifs de compélilion mais corp ' 
musclés, harmonieux. en équilibre. La seconde esl 
que le soleil arrange bien des choses : dès que la 
peau est hàlée, toute idée de déshabillé • disparaît . 

Le noir habille :t . c'est une ,·ieille plaisanterie dont 
on use à propos des sau,·ages - encore eux - elle 
esl \'alable ici aussi, un corps bronzé est beaucoup 
,nains nu, mên1e s'il n 'est plus jeune. 

Et puis, une fois encore. référons-nous à ce qui se 
passe ailleurs. Une plage ordinaire. est-ce un si beau 
sp_ectacle ? Ne parlons pas des déshabillages en pu­
ùl1c. des dessous troublants exhibés. des reaards 
sournois qui se tendent ,·ers la tente enlr'ou,erte. la 
~erviette qui glisse. Parlons seulement des baigneurs, 
11~ son~ parfois bien laids, bien ridicules, rançon 
dune \'le tout au long de laquelle le corps a été mal­
~té, étouffé. bafoué. Nous essa)·ons précisément de 
11 elre pas comme tous ceux-là, de faire de nos en­
fants des garçons et des filles solides et sains de 
J)eupler demain les plages d"hommes virils. de fen1-
n1es droites. 

:\pollon et \ 'énus ... on ne les rencontre point à 
ehaque pas. On les rencontre parfois. Ce que l'hu-
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ruanilé recJ1ercbe au long des àges, par Lous ses 
peintres et ses sculpteurs, la joie profonde de la 
beauté, il arrive soudain qu'elle vous pre11ne à la 
gorge, une joie où se confondent tous les ~tans du 
corps el de l'esprit, tous les souvenirs de la culture ; 
1nê1ne sans culture, cette irm11e11se pulsion venue du 
fond des Len1ps . Certaines i1nages sont si belles dans 
la mémoire qu'elles effacent toutes les autres. 

Il n ')· a pas que le nu enfin . Il y a celle espèce de 
désarn1e1nen l, celle confiance el ce respect r écipro­
crues. celte cohabitation de ge11s ,·enus de lous les 
coins du pa)·s, de Lous les pa~·s de l'Europe, ces sou­
rires qu'on échange a,·ec des inconnus. cel te liberté. 
ce calme .. .\vanl \ ·énus . . -\da1n et Eve... Il n ', · a 
qu·une grande douleur. écri,·ail jadis Léon BloY. c·elle 
du Paradis perdu . On en retrou,·e ici. conscien1-
rnenl ou non, comme w1e éblouissante rén1iniscence. 

On sait bien que ce u·est pas tout à fait \Tai. que 
cela ne d~rera pas. E11core quelques jours ou quel­
ques semarnes el chacun r eprendra le collier, replon­
gera dans le Lourbillon inhu1nab1 d e la , ,ille. 

:\lais on gardera le souvenir lumineux d 'un passage 
dans UJl autre monde, où règne la paix. aspiration 
profonde de notre monde déboussolé . 
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